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L A France  renaît 
beau  dans  lequel  Favoit  enfermé  le 
tifme^  Deux  liecles  au  moins  fe  font  éeoülé& 
auparavant  que  cette  Nation  majeftueufe  fo 
levât  du  foin  de  Fanéantiffement.  Une  révo- 
lution terrible  fe  manîfefte , la  raifon  accourt 
& elle  reffûfcite^.  Siècles^  dei  barbarie  Itousi 
êtes  enfin  éclipfés  ! Ariflocirates  ^ vous  êtea 
auéaiïtisl  En  vain  vouî^faites  vos  efforts  ^ouat 
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^iéranger  rharmoiiic  qui  régné  parmi  les  Qu^ 
Vriers  qui  travaillent  à l’édifice  de  la  Liberté , 
ils  triomphent,  & bientôt  nous  allons;  jQuir 
d’un  bonheur  & d’une  llabiUté  à la^quelle 

attendre  li-tôt. 


nous  ^ne ' devions  pas  nous 
Dès  fa  renaiffance , la  France  manifefte  fa 
grandeur;  entendez,  Peuples  voîfins,  entem 
dez  les  Députés  de  cette  grande  Nation  ^ 
voyez  tous  les  Ordres  fe  réunir  ponr  le  bon-, 
heur  commun,  Clergé,  Noblege,  "Tiers-Etat, 
tout  n’eft  qrfun.  A/l’enyi ,' chacun  veut  faire 
les  fàcrifices  dqfes  droits,  & de  fes  priyiléges.. 
Les  Çnrés  de  j^qanue  & de  Ville-Franche  , 
les  Evêques  de  Chartres  & d’Aix , & tous  les, 
membiea  dû  Clergé  , fe  défaififfenr  des 
‘'avantagés  que  l’on  avoît  accordés  k leur 
-^mérite  & en  font  un  heureux  facrifice  pour 
'ie  bonheur  général.  M.  rEvêque  de  Chartres 
çft  lejpremier  qui  éleve  la  voix  contre  un 
-droit  inique  > celui  de  la  Çhaffe;  & il  dit, 
:,dansi’enth;Oufiafméfde  fa  générofité  patrio-. 
.'  tiqué  L ii  II  efi  biert  dur  pour  les  malheureux 
diabitar^  de  la  campagne , menacés  de  la 
^to^fqgvent  meme  prefiés  pat  elle,  dç 
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voir  dans  un  inflant  toutes  leurs  efpéran-» 
»>  ces  fruftrées , & leur  récolte  dévorée  par 
» des  animaux  avec  lefquels  ils  n’ont  pas 
'»  même  Je  droit  de  difputer  leur  pain  ». 
Ah  ! fans  doute  la  France,  qui  renaît  de  fes 
cendres , doit  de  grands  hommages  & une 
grande  reconnoiffance  à ceux  qu’elle  a choi*^ 
•fis  pour  fes  Repréfentans.  Les  noms  des  d’Ax- 
•guillon  , des  Vicomte  de  Noailles  , des 
•de  Châtelet,  des  Mirabeau, 4es  Target,  des 
Legrand,  &G.  feront  en  vénération  à la  pof- 
térité.  Ainfi  que  ceux  dont  ils  rernportent  les 
•fuffirages , ils  connoiffent  lés. droits  des  hom* 
mes.  Ils  affranchiffeiit , par  leurs  fàges  déli^ 
bérations,  parles  Loix  qu’ils  forment,  l’hom- 
me françois  de  la  fervitude  dans  laquelle  il 
étoit  enfeveli.  Déjà  la  main^morte  & toute 
efpece  de  fervitudes  font  anéanties.  La  dîme, 
cet  impôt  néceffaire  pour  la  fübfîftance  des 
Pafteurs , efl  convertie  en  une  fomme  équi- 
valente à leurs  befoins  : ce  font  les  Ecclé- 
iiaftiques  eux-mêmes  qui  en  font  la  remife. 
Xes  habitans  des  Villes , affujettis  à des  loîx 
qai  ^ fousje  nom  dé  Maîtres  $c  d’Ou- 
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vrîers , ne  faifoient  qu’un  peuple  d’efclaves^^ 
affujettis  les  uns  aux  autres , en  font  débar- 
rafles.  Sous  ces  loix  , le  génie  & Tindudrie 
étoient  arrêtés  dans  leur  fource  par  les  en- 
traves qu’ils  éprouvoient,  8c  favorifoient  les 
fortunes  particulières,  tandis  quils  plon^ 
eeoient  dans  la  mifere  la  claffe  la  plus  nom- 
breufe.  La  Juftice,  par  des  chi 
blés,  étoit  détournée  du  büt  que 
tion  fe  propofe , en  confiant 
dividus  le  foin  de  fon  exécution  ; 
d’être  ce  qu’elle  étoit  précédemment , 
va  devenir  utile  à celui  qui  réclamera  fon  fe- 
cours,  elle  ne  coûtera  plus  rien  ; le  françois 
ne  craindra  plus,  en  réclamant  fes  droits , 
de  perdre  fa  fortune.  Les  pays  qui  avoient 
des  privilèges,  renoncent  à tout  ce  quik 
poffédoient  de  droits  ; poiir , par  ce  généreux 
facrifice,  donner  l’exemple  à ceux  qui  , par 
avarice,  ou  par  orgueil,  avoient  de  la  peine 
à facrifier,  au  bien  général , leur  avanta^- 
. particulier.  Entendons  parler  un  Membre 
des  Communes , en  applaüdilfant  au  vœU 
unanime  de  la  Nobleffe  & dp  Clergé,  & rett- 
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dàht  à tous  l’hommage  qu  ils  méritent,  per-^ 
fuadés  que’,  conféquemment  à leurs  princi- , 
pes,  & à la  connoiffance  intime  qu’ils  ont 
des  droits  de  l’homme  , ils  ne  parlent  & ne 
jugent  que  d’après  leur  cœur.  Entendons, 
dis-je , ce  refpedable  Repréfentant  : « Il  faut 
» détruire  abfolument,  dit- il,  le  monftre 
» dévorant  de  la  Féodalité  ; j’ai  frémi  lorf-» 
n que  j’ai  entendu  propofer  un  décret  pour 
» la  continuation  de  la  perception  des  drotia 
Seigneuriaux.  Mais , quelle  heureufe  ré- 
» volution  ! je  la  crois  déjà  parfaitement 
» opérée  ; & j Vfpere  que  les  noms  de  Noailles 
» 6c  d’ Aiguillon  fe  répandront  par-tout  le 
» Royaume , & que  jamais  on  ne  les  profé- 
rera  fans  attendriffement,  fans  refped,  & 
n far-tout  fans  la  plus  vive  reconnoiffance 
Oui,  fans  doute,  nous  les  proférerons  avec 
refped  6c  reconnoiffance , ces  noms  précieux^ 
A ces  idées,  on  reconnoit  la  véritable  No- 
bleffe;  car  on  n’efl;  vraiment  Noble,  ou  du 
mois  il  n’y  a de  vrais  Nobles  que  ceux  qui 
réuniffent  aux  fentimens  fociaux , celui  d’a- 
mi de  la  liberté,  & qui  font  capables  d’ou* 
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blier  d’anciens  préjugés  qui  pourroierit  nüîfi 
au  bonheur  de  tous  les  François  ; parce  que^ 
comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Duport , l’un  des 
> Repréfentans  de  la  Nation  t Tout  ce  qui  ejl 
hijujîe  J ne  peut  & ne  doit  fubjijîen 

Nous  touchons , ô François  ! au  moment 
heureux  qui  doit  Axer  irrévocablement  notre 
bonheur; la  France  morte,  reffufcite  en  cet 
inftant.  Qu’il  eft  glorieux  pour  èlle , de  fortir 
de  Taffreux  efclavage  dans  lequel  elle  étoit 
plongée.  Toi,  qui  gouvernes  les  Empires! 
toi , qui  préfides  à notre  deftinée  ! achevé 
ton  ouvrage , foutiens,  ranime  le  courage, 
le  génie , l’adivité  de  nos  Repréfentans , les 
'Repréfentans  d’une  grande  Nation , d’une 
Nation  qui,  plus  qu’aucune  autre,  mérite  tes 
égards  ! Nous  célébrerons  ta  puilfance , en 
chantant  lesdouanges  de  tous  les  Repréfen- 
tans de  la  Nation , qui  reffufcitent  la  France# 
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